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Au carrefour des intérêts
Les maisons consulaires suédoises en Espagne au xviiie siècle

Martin Almbjär
Université d’Uppsala 1

La fondation de consulats suédois dans l’Espagne du xviiie siècle s’inscrivit 
dans un effort de l’État suédois en vue d’établir des relations diplomatiques 
et commerciales durables avec l’Espagne. L’ouverture des premiers consulats 
précéda de plusieurs décennies celle d’une ambassade à Madrid.

Fig. 1 - Chronologie des fondations consulaires suédoises en Espagne

Consulat de Cadix 1703

Consulat de Malaga 1737

Ambassade de Suède à Madrid 1743

Consulat de Carthagène 1759

Consulat d’Alicante 1776

Consulat de Barcelone 1783

La présente contribution s’intéresse à l’action concrète des consuls plutôt qu’à 
leurs seules missions. Il s’agit de comprendre le rôle joué par chacun d’entre 
eux à l’intérieur du cadre institutionnel au sein duquel ils étaient amenés à 
opérer, afin de se demander si la pratique consulaire répondait aux attentes 
de l’État suédois 2.
On cherchera à répondre à cette question à partir de la maison consulaire, 

étudiée comme l’espace d’une possible convergence entre intérêts privés 
et desseins publics. Leos Müller, que ses travaux sur l’expansion du réseau 

1	 Cette contribution présente les résultats partiels d’un travail mené dans le cadre du projet 
« For Sweden – with the world, but how? Swedish consuls in Spain in the eighteenth century », 
financé par le Conseil Suédois de la Recherche (no 2017-06321).

2	 J’ai choisi dans cet article de me référer de manière générique à « l’État suédois », bien 
que l’étude des consulats de Suède en Espagne au xviiie siècle fasse clairement apparaître 
l’existence d’agendas différents et parfois contradictoires portés par divers agents au sein de 
l’appareil bureaucratique d’État. Il m’a néanmoins semblé qu’un examen détaillé des organes 
de gouvernement et des factions politiques impliqués dans la gestion des affaires étrangères 
suédoises ne trouvait pas entièrement sa place dans l’économie de mon propos.
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consulaire suédois aux xviiie et xixe siècles ont consacré comme le meilleur 
expert du champ 3, a ainsi pu affirmer que la fondation des consulats s’inscrivait 
dans un « ensemble institutionnel » visant à diminuer les coûts de transaction 
et de protection du commerce maritime suédois. Les consuls procuraient 
ainsi à l’État et aux marchands suédois des informations commerciales, tout 
en offrant aux marchands et aux marins suédois un soutien juridique et diplo-
matique. La perspective macro adoptée par Müller dévoile le rôle crucial joué 
par les consuls dans la politique commerciale suédoise au xviiie siècle, mais 
ne permet guère d’explorer les pratiques consulaires.
Dans les travaux qu’ils ont consacrés aux consulats suédois au Maghreb 

entre le xviie et le xixe siècle, Joachim Östlund et Gustaf Fryksén ont cherché à 
considérer les consuls moins comme des agents défendant les intérêts de l’État 
qui les employaient, que comme des intermédiaires entre différents États et 
différents environnements sociaux et culturels, souvent au prix d’allégeances 
multiples. Au côté d’autres agents employés par les nations européennes, les 
consuls suédois rachetaient des captifs ou négociaient des traités  avec des 
gouvernants maghrébins ; à l’occasion, il leur arrivait même de représenter 
ces derniers dans des négociations internationales 4.
Comme Östlund et Fryksén l’ont montré, les maisons consulaires jouaient 

un rôle de premier plan dans ces pratiques. On pense par exemple aux 
visites des marchands ou des marins suédois, des voyageurs européens ou 
encore des dignitaires locaux, mais également aux dîners et autres festivités 
régulièrement offerts aux « nationaux » suédois dans les ports maghrébins. 
La maison consulaire constituait également un lieu d’hébergement et de 
travail pour des adjuvants locaux employés par le consulat comme domes-
tiques, gardes ou autres. Enfin, la maison consulaire représentait la Suède et 
l’Europe : par exemple, le consulat suédois à Alger au début du xixe siècle était 
connu sous le nom de « maison suédoise » et décoré dans le style européen 5. 

3	 Leos Müller, Consuls, Corsairs, and Commerce: The Swedish Consular Service and Long-Distance 
Shipping, 1720–1815, Uppsala, Acta Universitatis Upsaliensis, 2004 ; id., « The Swedish 
Consular Service in Southern Europe, 1720–1815 », Scandinavian Journal of History, 31/2, 2006, 
p.  186-195 ; Leos Müller et Jari Ojala, « Consular Services of the Nordic Countries during 
the  Eighteenth and Nineteenth Centuries: Did They Really Work? », in Gordon Boyce 
et  Richard Gorski, dir., Resources and Infrastructures in the Maritime Economy, 1500-2000, 
St. John’s, International Maritime Economic History Association, 2002, p. 23-41.

4	 Joachim Östlund, Saltets pris: Svenska slavar i Nordafrika och handeln i Medelhavet 1650-1770, 
Lund, Nordic Academic Press, 2014, chap. 5 ; Id., « Kolonialism och slavhandel i Nordafrika: De 
svenska konsulernas verksamhet i Alger och Tripoli 1800-1850 », in Aryo Makko et Leos Müller, 
dir., I främmande hamn: Den svenska och svensk-norska konsultjänsten 1700-1985, Malmö, Universus 
Academic Press, 2015, p. 110-132 ; Id., « The Swedish Consulate in Tripoli and Information 
Gathering on Diplomacy, Everyday Life, and the Slave Trade, 1795-1844 », in Mika Suonpää 
et Owain Wright, dir., Diplomacy and Intelligence in the Nineteenth-Century Mediterranean World, 
Londres, Bloomsbury, 2019, p. 17-36 ; Gustaf Fryksén, « Konsulsfamiljen Tulin af Tunisien 
1779-1882 », in Aryo Makko et Leos Müller, dir., I främmande hamn…, op. cit., p. 153-187.

5	 Gustaf Fryksén, « Konsulsfamiljen Tulin af Tunisien 1779-1882 », art. cit., p. 161-162, 167 
et 174 ; Joachim Östlund, « Kolonialism och slavhandel i Nordafrika », art. cit., p. 116-122 ; 
Joachim Östlund, « The Swedish Consulate in Tripoli », art. cit., p. 24-25.
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Comme l’a noté Östlund, le bâtiment « reflétait la position des consuls de Suède 
et leurs relations avec les cercles du pouvoir algérois ; c’était également un 
lieu de rencontre pour différents groupes d’intérêts dans la ville 6 ». De fait, les 
maisons consulaires suédoises (et plus largement européennes) au Maghreb 
au xviiie siècle constituaient le terreau d’une culture diplomatique transna-
tionale, facilitant les interactions entre des acteurs « aux motivations et aux 
loyautés différentes, voire concurrentes 7 ».
Ces interprétations présentent toutefois deux lacunes. La première est 

qu’elles ne concernent en réalité qu’une minorité de consulats en Afrique 
du  Nord et ne sont donc pas nécessairement représentatives de la vaste 
majorité des consulats suédois de l’époque : de fait, au Maghreb, leur rôle 
était moins commercial que diplomatique 8. D’autre part, l’analyse des consuls 
en termes d’intermédiaires capables de traverser des frontières ethniques, 
culturelles et étatiques, se révèle à la fois utile et problématique. On sait que 
les consuls occupaient une position privilégiée : à l’écart de la surveillance de 
leurs employeurs, ils pouvaient négocier tant les frontières culturelles que 
leur allégeance sans grande crainte des conséquences. On rappellera en outre 
que la majorité d’entre eux vivaient du commerce, qu’ils exerçaient parallèle-
ment à leur charge consulaire.
Parallèlement à cela, on sait que l’État suédois n’acceptait de confier les 

missions consulaires qu’à des sujets suédois. Quant aux consuls, ils étaient 
nommés pour protéger et soutenir le commerce maritime et les intérêts écono-
miques suédois 9. Östlund et Fryksén mobilisent en priorité une documen-
tation produite par les consuls eux-mêmes, qui tend à négliger les attentes 
de l’État suédois vis-à-vis des consulats (en dehors bien sûr des missions 
d’ordre général confiées aux consuls). De fait, on ignore si, par exemple, les 
autorités suédoises voyaient d’un bon œil la faculté des consuls à multiplier 
les allégeances comme à négocier les frontières.
Ces deux lacunes justifient un travail consacré au cas espagnol, étudié à 

partir d’une documentation produite tant par les consuls eux-mêmes que 
par les autorités suédoises. Pour ma part, j’entends proposer un certain 
nombre de conclusions provisoires sur la base d’une recherche en cours. 
Ma contribution se fonde sur la correspondance entre les consuls d’un côté, et 
de l’autre les autorités suédoises et l’ambassade de Suède à Madrid. J’utilise 
également les récits de voyage, les carnets et les lettres d’individus de passage 
à Cadix au cours du xviiie siècle. Le port andalou constituait une étape quasi 
incontournable pour les botanistes et autres hommes de science en chemin 

6	 Joachim Östlund, « Kolonialism och slavhandel i Nordafrika », art. cit., p. 130.
7	 Daniel Riches, Protestant Cosmopolitanism and Diplomatic Culture: Brandenburg-Swedish 

Relations in the Seventeenth Century, Leyde et Boston, Brill, 2012, p. 5.
8	 Leos Müller, « The Swedish Consular Service in Southern Europe, 1720-1815 », art. cit., p. 188.
9	 Johan Axel Almquist, Kommerskollegium och riksens ständers manufakturkontor samt monsulsstaten 

1651-1910: Administrativa och biografiska anteckningar, Stockholm, Norstedts, 1912, p. 132-133 
et 138-141 ; Leos Müller, « The Swedish Consular Service in Southern Europe, 1720-1815 », art. cit.
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vers l’Asie ou l’Amérique du Sud. Certains d’entre eux correspondaient avec 
les consuls : en conséquence, leurs écrits fournissent des informations sur les 
consulats sans équivalent dans les sources notariées ou parmi la documenta-
tion produite par des institutions étatiques.

Une maison de commerce
Les maisons consulaires suédoises étaient également des maisons de 
commerce. De fait, l’État suédois ne salariait pas ses consuls et attendait 
d’eux qu’ils puissent subvenir à leurs propres besoins à travers la pratique 
marchande 10. Par ailleurs, l’hostilité des négociants de Stockholm à la percep-
tion des droits de consulat conduisait les autorités suédoises à n’autoriser que 
très peu de consuls à lever de tels droits sur les navires suédois 11. Le consul 
à Cadix, qui touchait un salaire tout en pouvant lever des droits, constituait 
donc à cet égard une double exception, tandis que la plupart des autres 
consuls vivaient de leur fortune personnelle et de leurs gains commerciaux 12. 
Dans ces conditions, il n’est guère surprenant que la première ordonnance 
suédoise portant sur les consuls (1793) ait fait de la fortune personnelle l’un 
des critères d’éligibilité aux fonctions consulaires 13.
L’État suédois, cependant, ne considérait pas cette question sous le seul angle 

de la richesse de ses agents : à ses yeux, les consuls devaient explorer de nouveaux 
marchés et certains d’entre eux étaient fortement encouragés à développer 
leurs activités marchandes dans leurs nouveaux postes d’affectation, afin d’y 
dynamiser le commerce suédois. Cette ambition était tout à fait explicite dans 
le cas de la nomination à Cadix du consul Jacob Martin Bellman, en 1744. 
Dans leur recommandation au roi Frédéric Ier, les Bureaux de la Chancellerie et 
du Commerce avançaient que l’établissement d’une maison de commerce ayant 
le statut de consulat à Cadix pourrait garantir aux marchands suédois un accès 
privilégié aux informations économiques sur des marchés étrangers qu’ils 
convoitaient 14. À l’heure de sa retraite, Bellman pourrait également ramener 
au pays la fortune amassée en Espagne comme consul et comme marchand.
On notera néanmoins que Bellman s’était installé comme négociant 

à Cadix avant d’y exercer comme consul : à travers sa nomination, les autorités 

10	 Leos Müller, « The Swedish Consular Service in Southern Europe, 1720-1815 », art. cit., p. 188-188.
11	 Johan Axel Almquist, Kommerskollegium och riksens ständers manufakturkontor…, op. cit., p. 134-135. 

Voir également Archives Nationales de Suède (Riksarkivet, désormais RA), fonds du Bureau 
du Commerce (Kommerskollegiums huvudarkiv, désormais KomH), B1a:101, le Bureau 
du Commerce au Conseil du Roi, 3 août 1737 ; RA, Lettres au Conseil du Roi (Skrivelser till Kungl. 
Maj:t, désormais SKM), Vol. 146, le Bureau du Commerce au Conseil du Roi, 21 août 1738.

12	 Johan Axel Almquist, Kommerskollegium och riksens ständers manufakturkontor…, op. cit., p. 425. 
RA, KomH, B1a:116, Instructions du Bureau du Commerce à Bellman, 7 juillet 1744, §§ 4-9.

13	 RA, Proclamations royales (Årstrycket), 31 janvier 1731, § 6.
14	 RA, KomH, B1a:115, les Bureaux de la Chancellerie et du Commerce au Conseil du Roi, 

17 février 1744.
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suédoises avaient justement cherché à tirer profit de sa bonne connaissance 
du commerce local, si bien que sa maison de commerce fonctionnait avec le 
soutien de la couronne suédoise. Dans les termes du Bureau du Commerce, 
Bellman devait donc être placé à la tête « d’un poste consulaire et d’une maison 
commerciale suédoise autorisée 15 ». Dès lors, il n’était plus entièrement libre 
d’exercer son activité comme il l’entendait : ses instructions stipulaient ainsi 
que « si à l’avenir le consul devait s’associer en affaires, il devra en informer 
le Bureau royal du Commerce et choisir de préférence quelqu’un de la 
nation suédoise 16 ».
Les autres consulats suédois en Espagne témoignent du lien entre exercice 

de la charge consulaire et poursuite des intérêts commerciaux de son titulaire. 
Lorsqu’Anders Arfwidsson demanda à être nommé consul à Malaga en 1737, 
il fit valoir explicitement qu’en échange du prestige du statut consulaire, il 
s’engageait à soutenir et favoriser la navigation suédoise dans son ressort 17. 
De même, les consuls n’hésitaient pas à faire de leur nomination un argument 
commercial : nommé à Alicante en 1776, Gustaf Baumgardt fit bientôt savoir 
autour de lui – circulaire et liste de prix à l’appui – que le roi de Suède lui 
avait confié une vaste circonscription (Alicante, Valence, Majorque et Ibiza) 
sur laquelle il entendait bien étendre ses affaires 18.

Un lieu d’apprentissage
La maison consulaire suédoise était également un lieu d’apprentissage 
permettant à l’État de garantir (voire de développer) les compétences de 
ses marchands impliqués dans le négoce international. À l’occasion de la 
nomination de Bellman à Cadix (1744), les autorités suédoises relevaient 
que ses efforts pour se gagner la confiance des marchands locaux pourraient 
conduire ces derniers à envoyer leurs rejetons se former directement auprès du 
consulat 19. De fait, les instructions de Bellman portaient qu’« il est du devoir 
du consul d’employer des jeunes Suédois comme assistants dans sa maison 
de commerce, afin de leur fournir l’occasion d’apprendre des choses à propos 
du négoce, au plus grand profit et bénéfice futur du roi et du royaume 20 ». 

15	 « Till en sådan Consul sysslas och Swenskt authoriserat Contoirs bestridande » ; RA, KomH, 
B1a:107, le Bureau du Commerce au Conseil du Roi, 3 avril 1740.

16	 « I fall Consulen framdeles skulle finna sig hågad att antaga någon Compagnon i sin handel, bör han sådant 
i Kongl. Collegi anmäla och hälst någon som är af Svensk Nation därtill utwälja och föreslå » ; RA, KomH, 
B1a:116, Instructions du Bureau du Commerce à Bellman, 7 juillet 1744, § 3.

17	 RA, KomH, B1a:101, le Bureau du Commerce au Conseil du Roi, 3 août 1737.
18	 Archives de la fonderie Åkers (Åkers Bruksarkiv), Archives marchandes Wahrendorff 

(Wahrendorffska handelsarkivet), Vol 214, Baumgardt à Wahrendorff & Cie, 22 avril 1777.
19	 RA, KomH, B1a:115, les Bureaux de la Chancellerie et du Commerce au Conseil du Roi, 

17 février 1744.
20	 « Är Consulens skyldighet att på sitt Contoir antaga Swenska ynglingar till Betjenter, och lemna dem 

tillfälle, att inhämta den kundskap i handelen, wharmed de i framtiden måge kunna wara Kongl. Majts 
och Riket till tjenst och nytta » ; RA, KomH, B1a:116, Instructions du Bureau du Commerce à 
Bellman, 7 juillet 1744.
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Tout comme Gustaf Baumgardt avant lui, Hans Jacob Gahn, consul à Cadix 
de 1772 à 1800, avait lui aussi reçu pour instruction d’employer et de former 
les fils de certains marchands suédois de l’époque 21.
Si ces directives n’empêchèrent nullement les consuls d’employer aussi 

des étrangers à leur service, elles n’en eurent pas moins des effets concrets. 
En 1778, Gahn avait comme assistant Gustaf Zelling et comme partenaire 
Olof Christiernin 22 ; en 1796, ils avaient été rejoints par un autre Christiernin, 
Fredric Ulric, ainsi que par un certain Anders Salovi 23. À cette dernière 
date, la maison de commerce de Gahn rassemblait donc plus de la moitié de 
la minuscule colonie suédoise de Cadix, laquelle comptait sept membres. 
En  1772, son prédécesseur Arendt Dreyer employait également plusieurs 
personnes – même s’il se plaignait que son vice-consul Anders Hagström 
ne fréquentait pas assez ses bureaux 24. Quant à Baumgardt, il employait 
en octobre 1792 deux jeunes Suédois et attendait l’arrivée d’un troisième ; il 
espérait qu’au moins l’un d’entre eux fonde plus tard une maison de commerce 
suédoise dans la ville de Carthagène, qui avait été jointe au district gaditan 
après la mort du consul local en 1792 25.
Enfin, la maison consulaire ne servait pas uniquement de lieu de forma-

tion pour les futurs marchands, mais également pour les futurs consuls. 
Baumgardt avait débuté sa carrière au consulat de Cadix, tout comme 
le Fredric Ulric Christiernin employé par Gahn. Après avoir servi Gahn 
à Cadix durant 17 ans, Christiernin se mit au service de Baumgardt à Alicante, 
auquel il finit par succéder 26. De même, c’est encore adolescent que Carl 
Fredrik Wurster était arrivé à Malaga pour travailler pour le consul de Suède 
Sven Wetterström (1758), avant d’être promu vice-consul puis de succéder 
à Wetterström en 1793 27.

Une maison suédoise
Si les consuls vivaient et travaillaient dans un milieu fortement international, 
une maison consulaire suédoise (en Espagne ou ailleurs) se devait de repré-
senter la Suède, de manière tant formelle qu’informelle.
Tout d’abord, les marchands et les marins arrivant au port devaient pouvoir 

localiser le consulat dans l’espace urbain. Le drapeau était hissé sur le consulat 

21	 RA, KomH, B1d:1, Instructions du Bureau du Commerce à Baumgardt, 9 juillet 1776, § 1 ; 
Ibid., Instructions du Bureau du Commerce à Gahn, 6 novembre 1776, § 2.

22	 RA, KomH, E6aa:67, Hagström au Bureau du Commerce, 6 janvier 1778.
23	 Ibid., Gahn au Bureau du Commerce, 15 janvier 1796.
24	 Ibid., Dreyer au Bureau du Commerce, Kom 1 Dec 1772.
25	 RA, Ambassade de Suède à Madrid (Svenska beskickningen i Madrid, dorénavant SBM), B2:1, 

Baumgardt à Ehrensvärd, 30 octobre 1792.
26	 RA, KomH, B1d:1, les Bureaux de la Chancellerie et du Commerce au Conseil du Roi, 

15 mai 1776 ; RA, Diplomatica Hispanica (dorénavant DH), Vol 52, Baumgardt au Bureau de 
la Chancellerie, 30 août 1800.

27	 RA, KomH, E6aa:328, Almquist et Wetterström au Bureau du Commerce, 19 mars 1776.
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à l’arrivée de chaque navire suédois, à la fois pour indiquer la position du 
bâtiment et pour saluer le nouvel arrivant. À Cadix, Bellman faisait hisser ce 
drapeau sur la tour de sa maison, tandis qu’à Alicante, Baumgardt disposait 
d’un pavillon permanent 28. Comme le notait Baumgardt, la possession d’un 
drapeau ne représentait pas seulement une obligation légale pour le consul : 
il y allait de « l’honneur de la nation suédoise 29 ». Les armes de la monarchie 
suédoise ornaient également les murs extérieurs du consulat, permettant 
là encore aux consuls de signaler leur statut et aux Suédois de passage de 
repérer le bâtiment dans l’espace urbain (lorsque ce blason changeait, les 
autorités suédoises veillaient d’ailleurs à ce que les consuls disposent du bon 
modèle 30). Cependant, un décret espagnol de 1765 établissait que les consuls 
ne pouvaient exposer ce blason sur la façade de leur maison, mais du côté de 
la cour ou sur tout autre mur à l’écart de la vue des passants 31.
La fonction notariale du consul venait également objectiver le lien formel 

entre la maison consulaire et l’État suédois. Le consul était ainsi chargé d’ins-
pecter chaque navire suédois entrant dans le port, de trancher les différends 
entre membres d’équipage comme entre ressortissants de la « nation » à terre, 
ou de noter les changements d’équipage sur les documents de bord 32. Lors de 
l’accession d’un nouveau monarque au trône de Suède, il lui revenait égale-
ment de recevoir les serments de fidélité des sujets « nationaux »  présents 
dans sa circonscription 33. Comme tous les notaires, les consuls étaient 
munis d’un sceau spécifique, dont l’existence est maintes fois évoquée dans 
la correspondance avec les autorités suédoises. Au moment de quitter son 
poste gaditan à l’hiver 1772-1773, Arendt Dreyer transmit son sceau à son 
successeur, qui en notifia son ministère de tutelle 34. Lorsque Baumgardt prit 
ses fonctions à Alicante (1776), il commanda un sceau à Stockholm qu’il 
demanda ensuite à se faire rembourser 35. Quant à Bellman, il se plaignait 
en 1745 que le sceau que son prédécesseur lui avait laissé était périmé du fait 
des changements advenus depuis dans le blason royal, et demandait donc 
au Bureau du Commerce de lui en adresser un nouveau 36.

28	 Pehr Osbeck, Dagbok öfver en ostindisk resa åren 1750, 1751, 1752, Stockholm, Lor. Ludv. Grefing, 
1757 (rééd. Rediviva, 1969), p. 17 ; RA, KomH, E6aa:12, Baumgardt au Bureau du Commerce, 
11 février 1802.

29	 Ibid., Baumgardt au Bureau du Commerce, 12 avril 1802.
30	 RA, KomH, B2a:58, Circulaire aux consuls et agents, 2 novembre 1802, KomH, RA ; voir aussi 

RA, KomH, E6aa:12, Baumgardt au Bureau du Commerce, 11 février 1802.
31	 RA, DH, Vol. 21, Von Heland au Bureau de la Chancellerie, 29 décembre 1774.
32	 Jacob Albrecht Flintberg, Anmärkningar till Sweriges rikes sjö-lag, jämte författningarne till 

närwarande tid 1815, om hwarje, å utrikes ort wistande swensk och norrsk consuls skylldigheter 
och rättigheter, i afseende på sjöfart och handel. Utgifne, tillika: med orda-register, Stockholm, 
Henrik A. Norström, 1815, p. 9-11, 17 et 61-62 ; Leos Müller, Consuls, Corsairs, and Commerce…, 
op. cit., p. 88-90.

33	 RA, DH, Vol. 53, Gahn au Président de la Chancellerie, 28 mai 1792.
34	 RA, DH, Gahn aux Bureaux de la Chancellerie et du Commerce, 2 avril 1773.
35	 RA, KomH, B1a:183, le Bureau du Commerce au Conseil du Roi, 19 mars 1778.
36	 RA, KomH, E6aa:67, Bellman au Bureau du Commerce, 11 mai 1745.
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On trouve également mention d’archives entreposées dans la maison 
consulaire 37. Au moment du départ de Bellman de Cadix en 1766, son 
remplaçant par intérim (Brandenbourg 38) pouvait confirmer au Bureau 
du Commerce la bonne transmission des dossiers de son prédécesseur, qu’il 
s’engageait à transmettre à son tour au consul qui serait bientôt nommé de 
manière permanente, et auxquels il ajouterait les archives qu’il ne manquerait 
pas de produire lui-même durant son court mandat 39. Au moment de choisir 
un successeur à Bellman, les autorités suédoises écartèrent un candidat 
employant un sujet russe dans sa maison de commerce : à leurs yeux, en effet, 
le risque était trop grand que cet employé puisse avoir accès aux archives 
du consulat 40. Pour les historiens, cette précieuse documentation aurait sans 
doute permis de documenter de nombreux aspects de l’existence du consulat 
gaditan ; onze sacs de ce matériau furent expédiés à l’ambassade de Suède 
à Madrid en 1917, où ils disparurent malheureusement durant la guerre 
d’Espagne (ils servirent probablement de combustible 41).
La maison consulaire représentait aussi la Suède de bien d’autres manières, 

dont certaines plus informelles. À Cadix, par exemple, Bellman avait aménagé 
une pièce dans sa demeure décorée de motifs patriotiques, et destinée à 
accueillir les membres de la « nation » locale et autres visiteurs suédois de 
passage dans la ville. Faisant escale à Cadix sur un navire de la Compagnie 
suédoise des Indes orientales, Christoffer Henric Braad évoquait en 1748 la 
décoration jaune et bleue de cette fameuse pièce, « comme l’uniforme 
suédois 42 ». Cinq ans plus tard, l’ecclésiastique et botaniste Pehr Osbeck 
passait à son tour par Cadix : Bellman avait suspendu aux murs les portraits 
du défunt roi de Suède Frédéric Ier (r. 1721-1751), du couple royal en exercice 
Adolphe-Frédéric (r.  1751-1771) et Louise-Ulrique, ainsi que du prince 
héritier Gustave 43.

37	 RA, KomH, B1a:159, les Bureaux de la Chancellerie et du Commerce à Brandenburg, 
15 avril 1766.

38	 Il s’agissait d’un marchand suédois également employé comme consul général de Russie 
à  Cadix. Les autorités suédoises semblent avoir ignoré sa situation au moment de sa 
nomination comme intérim de Bellman : une fois informées, elles refusèrent de le titulariser 
sur le poste gaditan.

39	 RA, KomH, E6aa:67, Brandenbourg au Bureau du Commerce, 17 avril 1768.
40	 RA, fonds du Bureau de la Chancellerie, C1:62, les Bureaux de la Chancellerie et du Commerce 

au Conseil du Roi, 4 août 1767.
41	 RA, fonds du Ministère des Affaires étrangères (Utrikesdepartementet, dorénavant UD), 

dossiergrupp A2 mål Ds/Spanien, 1920 års dossiersystem, Vol. A2:21, le Ministère des Affaires 
étrangères à l’ambassade de Suède à Madrid, 6 octobre 1951 ; l’ambassade au Ministère, 
23 octobre 1951; l’ambassade au consulat de Cadix, 17 janvier 1952 ; Pro memoria de l’ambassade, 
24 janvier 1952 ; Pro memoria d’Axel Paulin, 3 février 1952 ; Pro memoria de l’envoyé Stackelberg 
à Caracas, 7 mars 1952 ; le ministère à Axel Paulin, 22 avril 1952. Je remercie Therese Lundin 
(Archives Nationales de Suède) de m’avoir communiqué ces informations.

42	 C. H. Braad, Journal på min till Canton uti China, i Herrans namn tilärnade Resa, med Swenska 
Ost-Indiska Compagniets Skepp Hoppet, som föres af Capitainen Friedrich Pettersson, p. 28 (Bibliothèque 
Universitaire d’Uppsala, Collection des manuscrits, X390).

43	 Pehr Osbeck, Dagbok öfver en ostindisk resa…, op. cit., p. 19.
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La maison consulaire était également un lieu où « nationaux » et 
« compatriotes » venus de Suède pouvaient être invités à dîner, voire plus 
occasionnellement à résider. Selon Osbeck, Bellman était « aimé et vénéré » tant 
pour le charme de sa compagnie, que pour les soins qu’il prodiguait à ses 
compatriotes de passage à Cadix 44. Lors du séjour en Espagne de Reinhold 
Angerstein, sorte d’« espion industriel » pour le compte de la Suède, au début 
des années  1750, celui-ci fut convié chez le consul  Arfwidsson à Malaga, 
puis chez son homologue Bellman à Cadix. Le faste de cette seconde maison 
ne souffrait pas la comparaison : alors qu’à Malaga Angerstein dîna avec le 
consul et son frère, à Cadix les convives comprenaient le consul, le vice-consul, 
des subrécargues et officiers de la Compagnie suédoise des Indes orientales, 
des capitaines d’autres navires suédois, ainsi que plusieurs autres invités de 
marque. Bellman amena même Angerstein et les subrécargues visiter la collec-
tion de médailles et de curiosité d’un certain « Marchi de Tierrie 45 ». Quant à 
la richesse et à la qualité de la nourriture servie en de telles occasions, elles 
variaient certainement en fonction du rang des convives : il n’en reste pas moins 
que Bellman pouvait servir à ses invités un repas de quinze plats accompagnés 
de trois types de vins différents – un menu sûrement destiné à impressionner 
ses hôtes ainsi qu’à affirmer son statut 46. À en croire le consul Gahn sollicitant 
une augmentation auprès du Bureau du Commerce en 1777, ces fonctions de 
représentation étaient souvent très coûteuses 47. À  Cadix comme ailleurs, il 
n’était également pas rare que certains soient invités à séjourner dans la maison 
consulaire : c’est du moins ce que faisaient les subrécargues de la Compagnie 
suédoise des Indes orientales, ou encore l’ecclésiastique Cristoffer Ternström, 
de passage par Cadix en 1746 sur le chemin des Indes orientales 48.
On soulignera que c’est essentiellement grâce à leur fortune person-

nelle (notamment celle amassée grâce à leurs activités marchandes) que 
Bellman et ses collègues pouvaient recevoir et impressionner leurs visiteurs. 
De nombreux consuls pouvaient ainsi se permettre un train de vie dispen-
dieux. Selon un registre fiscal de 1753, les revenus de Bellman étaient 
comparables à ceux des autres marchands de la place de Cadix, voire à ceux 
de certaines compagnies négociantes 49. Quant à Baumgardt et aux consuls 

44	 Ibidem.
45	 Reinhold R. Angerstein, Dagbok öfver resan genom Provence, Languedoc, samt en del af Spanien 

och Portugal åren 1751 och 1752, édition de Marianne Fornander, Stockholm, Jernkontoret, 
1996, p. 45-47, 51 et 54.

46	 Christoffer Ternström, Magister Ternströms ostindiska resa 1745-46, p. 21 (Bibliothèque Royale 
de Suède, M294.

47	 RA, KomH, E6aa:67, Gahn au Bureau du Commerce, 30 octobre 1777.
48	 Reinhold R. Angerstein, Dagbok öfver resan…, op. cit., p. 47 ; Christoffer Ternström, Magister 

Ternströms ostindiska resa…, op. cit., p. 21 ; RA, fonds du Consulat d’Alger (Algiers konsulatarkiv, 
dorénavant AK), E2:1, Sjöberg à Skjöldebrand, 1er juillet 1795.

49	 Manuel Bustos Rodriguez, « The 18th Century Swedish Trading Colony in Cádiz. The Bohl 
Family », dans Enrique Martínez Ruiz et Magdalena de Pazzi Pi Corrales, dir., Commerce and 
Navigation between Spain and Sweden throughout History, Madrid, Fundación Berndt Wistedt, 
2000, p. 145-160 (ici p. 151).
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des autres  « nations »  à  Alicante, un visiteur suédois pouvait écrire d’eux 
que « tous ces messieurs les consuls, treize en tout, résident et vivent ici avec 
plus de splendeur que dans toute autre terre chrétienne que j’aie visitée 50 ». 
De fait, c’est grâce à leurs succès commerciaux que Bellman, Baumgardt 
et les autres pouvaient s’offrir des maisons qui impressionnaient leurs 
visiteurs. Bellman résidait ainsi près de la muraille septentrionale de Cadix, 
dans une vaste maison à deux étages avec cour intérieure (dans le plus 
pur style andalou)  et une fontaine 51. Ternström, qui qualifiait cette maison 
de « château », relevait que Bellman y cultivait des fleurs sur le toit, une activité 
selon lui réservée aux plus riches habitants de Cadix 52. Une fois encore, le lien 
entre la fortune personnelle du consul et sa capacité à accomplir les tâches qui 
lui étaient confiées se retrouve au centre de cette convergence entre ses intérêts 
privés et ceux de l’État suédois. La maison du consul ne reflétait pas unique-
ment son statut personnel, mais également celui de l’État qu’il représentait.
Enfin, la maison consulaire servait également de point de rencontre 

pour des personnes de nationalités différentes. Ternström relève ainsi 
que les nombreux invités de Bellman parlaient des idiomes de l’Europe 
entière – suédois bien sûr, mais également espagnol, français, hollandais, 
anglais, allemand et même latin 53. Comme au Maghreb, les maisons consu-
laires suédoises en Espagne représentaient la Suède dans un environnement 
caractérisé par les échanges culturels à l’échelle internationale.

Un nœud dans la circulation des informations et des biens
Comme dans le cas leurs collègues appointés par d’autres puissances, on sait 
que l’une des missions des consuls suédois était de faire remonter aux autorités 
suédoises des informations commerciales, politiques (surtout militaires) et 
sanitaires qu’ils jugeaient d’importante stratégique. Ainsi que Leos Müller l’a 
fait remarquer, la nature de ces informations variait d’un poste consulaire à 
l’autre, mais l’injonction demeurait d’en adresser la liste à Stockholm 54 – elle 
était même explicitement stipulée dans les instructions délivrées aux consuls 55. 

50	 RA, AK, E2:1, Sjöberg à Skjöldebrand, 1er juillet 1795.
51	 C. H. Braad, Journal på min till Canton uti China…, op. cit., p. 28.
52	 Christoffer Ternström, Magister Ternströms ostindiska resa…, op. cit., p. 21-22.
53	 Ibid., p. 29.
54	 Leos Müller, Consuls, Corsairs, and Commerce…, op. cit., p. 85-87 ; Pierre-Yves Beaurepaire et 

Silvia Marzagalli, « El consulado sueco en Marsella en el siglo xviii: un cónsul, ¿para qué? », 
in Marcella Aglietti, Manuel Herrero Sánchez et Francisco Zamora Rodriguez, dir., Los 
Cónsules de extranjeros en la edad moderna y a principios de la edad contemporánea, Madrid, Doce 
Calles, 2013, p. 81-94 ; pour le cas des consuls non-suédois, voir par exemple Silvia Marzagalli, 
dir., Les Consuls en Méditerranée, agents d’information (xvie-xxe siècle), Paris, Classiques Garnier, 
2015, ainsi que plusieurs des contributions rassemblées dans Mika Suonpää et Owain Wright, 
dir., Diplomacy and Intelligence…, op. cit.

55	 RA, KomH, B1a:101, le Bureau du Commerce à Arfwidsson, 22 août 1737 ; RA, KomH, 
B1a:116, le Bureau du Commerce à Bellman, 7 juillet 1744.
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Outre les différents ministères, les consuls correspondaient avec l’ambassade 
à Madrid, ainsi qu’avec les autres consuls de Suède en Espagne et ailleurs 56, 
ou encore avec les marchands « nationaux » (pas moins d’une trentaine dans 
le cas du consul à Cadix en 1772 57).
Les consuls ne se contentaient pas d’écrire des lettres : ils transmettaient 

également la correspondance de tiers, dont la nature et l’importance pouvaient 
fortement varier. Le 3 mars 1794, Baumgardt (en poste à Alicante)  joignait à 
sa missive à l’ambassade à Madrid la copie d’une lettre du consul à Alger, 
Skjöldebrand, concernant la récente signature d’un traité de paix algéro-
néerlandais. Dans sa lettre, Skjöldebrand informait l’ambassadeur que 
les termes de l’accord conclu par les Néerlandais étaient beaucoup plus 
défavorables que ceux consentis aux Suédois : ces derniers risquaient donc 
de faire face à des demandes supérieures de la part de la régence d’Alger 
pour le renouvellement de leur propre traité de paix 58. Vingt ans plus tôt, c’est 
le consul Dreyer qui, depuis Cadix, faisait suivre au vice-consul à Tanger, 
Wenström, des documents adressés par Stockholm dont ce dernier avait 
besoin pour négocier la libération du brigantin Hedvig 59.
Outre la correspondance, les consuls de Suède en Espagne adressaient 

également des produits aux autorités de leur pays. Au cours de l’été 1745, 
Bellman envoya ainsi à Stockholm un lot de tissus colorés accompagné d’une 
liste de prix, afin que le Bureau du Commerce puisse évaluer la compétitivité 
des textiles suédois sur le marché espagnol 60. Trois ans plus tard, le Bureau 
de Commerce demandait à Bellman d’envoyer des échantillons de soie et de 
satin, tandis qu’Arfwidsson devait adresser depuis Malaga un tonneau de 
pommes de terre d’Andalousie, accompagné d’instructions sur la manière 
d’entretenir les plants 61.
Comme pour la correspondance écrite, les consuls transmettaient des 

produits pour le compte de tiers, dont certains ne participaient pas au réseau 
d’information qu’entretenait l’État suédois en Méditerranée. Le  célèbre 
botaniste Pehr Löfling demeura en Espagne de 1751 à 1754, avant de s’embar-
quer pour une expédition scientifique vers l’actuel Venezuela 62. Durant son 
séjour en Espagne, il rendit visite à Bellman à Cadix et passa la Noël 1751 
dans la maison du consul 63. Sur ordre des autorités suédoises, Bellman aida 

56	 Voir par exemple les dépenses listées par Baumgardt pour l’année 1777, dans RA, Lettres 
au Conseil du Roi, Vol. 288, le Bureau du Commerce au Conseil du Roi, 9 mars 1802.

57	 RA, KomH, E6aa:67, Hagström au Bureau du Commerce, 14 juillet 1772.
58	 RA, SBM, B2:1, Baumgardt à l’ambassadeur de Suède à Madrid, 3 mai 1794.
59	 RA, KomH, A1ba:10, Minutes du Bureau du Commerce, p. 463, 9 juillet 1772.
60	 RA, KomH, E6aa:67, Bellman au Bureau du Commerce, 17 juin 1745.
61	 RA, KomH, B1a:123, le Bureau du Commerce à Bellman, 1er mars 1748 ; Ibid., le même 

à Arfwidsson, 30 juin 1748.
62	 Stig Rydén, Pehr Löfling: En linnélärjunge i Spanien och Venezuela 1751-1756, Stockholm, 

Almqvist & Wiksell, 1965.
63	 Löfling à Bellman, 4 juillet 1752, cité par Kenneth Nyberg, Pehr Löfling’s Letter-Book in 

the Archives of the Real Jardín Botánico in Madrid: A Catalogue with Notes and an Introduction, 
Göteborg, Université de Göteborg, 2008, p. 30.
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alors Löfling à expédier colis et lettres vers la Suède et à recevoir le courrier 
qui lui était destiné 64 : ainsi plusieurs lettres de Löfling datées des années 1752 
et 1753 mentionnent-elles des livres qui lui ont été expédiés chez Bellman. 
Depuis Stockholm, le frère du consul, Johan Arendt Bellman, prenait parfois 
en charge les frais d’expédition de ces colis 65. À l’approche de son départ pour 
l’Amérique du Sud, Löfling obtint des autorités suédoises qu’elles ordonnent 
à Bellman de lui procurer les fonds nécessaires pour qu’il puisse expédier au 
roi de Suède les trouvailles qu’il ferait au Venezuela 66. Il confia également 
à Bellman l’ensemble de sa collection de plantes ainsi que sa bibliothèque, et 
fit du consul son exécuteur testamentaire en cas de décès 67. Parmi les effets 
deposés auprès de Bellman, on retrouve une petite collection de plantes à 
l’intention de son collègue botaniste et voyageur Pehr Osbeck, ainsi qu’un 
tonneau de poissons et autres animaux marins que le consul expédia à 
la reine Louise-Ulrique à bord d’un navire de la Compagnie suédoise 
des Indes orientales 68.

Les maisons consulaires suédoises en Espagne au xviiie siècle remplissaient 
au moins quatre fonctions principales.
Tout d’abord, elles accueillaient les activités commerciales du consul : non 

seulement les autorités suédoises étaient au courant de cette double activité, 
mais elles encourageaient même les consuls à se lancer dans les affaires 
pour mieux pénétrer les marchés étrangers. Si les historiens ont souvent cru 
pouvoir déceler un conflit d’intérêts entre ceux, privés, du conflit, et ceux, 
publics, de l’État, la monarchie suédoise semble avoir considéré les activités 
marchandes de ses consuls à l’avantage du bien public 69. Comme l’a déjà 
souligné Leos Müller, tant le Bureau du Commerce que les consuls eux-mêmes 
demandaient l’établissement d’une seule maison de négoce suédoise dans 

64	 AR, fonds du Bureau du Président de la Chancellerie (Kabinettet för utrikes brevväxling), 
B1b:34, le Président de la Chancellerie à Arfwidsson et Bellman, 7 novembre 1751.

65	 Löfling à Bellman, 4 juillet 1752, Löfling à Salvius, 16-17 novembre 1752, et Löfling à Bellman, 
5 décembre 1752, cités par Kenneth Nyberg, Pehr Löfling’s Letter-Book…, op. cit., p. 30 et 38, et 
Stig Rydén, Pehr Löfling…, op. cit., p. 83, 127 et 142.

66	 Löfling à Linné, s.d. (1753), et Leuhusen à Bellman, 20 octobre 1753, cités par Kenneth Nyberg, 
Pehr Löfling’s Letter-Book…, op. cit., p. 50 et 64.

67	 Löfling à Bjerchén, janvier-février 1754, cité par Kenneth Nyberg, Pehr Löfling’s Letter-Book…, 
op. cit., p. 58 ; Stig Rydén, Pehr Löfling…, op. cit., p. 158-59.

68	 Löfling à Osbeck, janvier 1754, Löfling à Leuhusen 22 janvier 1754, cités par Kenneth Nyberg, 
Pehr Löfling’s Letter-Book…, op. cit., p. 59 et 67, et Stig Rydén, Pehr Löfling…, op. cit., p. 155.

69	 Niels Steensgard, « Consuls and Nations in the Levant from 1570 to 1650 », Scandinavian 
Economic History Review, 15, 1967, p. 13-55 (en particulier p. 26-31) ; Leos Müller, Consuls, 
Corsairs, and Commerce…, op. cit., p. 83 et 91-92 ; Arnaud Bartolomei, « De la utilidad comercial 
de los cónsules. Problemáticas y estado de la cuestión (Europa y el mundo mediterráneo, 
siglos xvii, xviii y xix) », in Aglietti, Herrero Sánchez et Zamora Rodriguez, dir., Los Cónsules 
de extranjeros…, op. cit., p.  247-158 ; Ferry De Goey, Consuls and the Institutions of Global 
Capitalism, 1783-1914, Londres, Pickering & Chatto, 2014, p. 17-19 ; Id., « Konsuler och den 
institutionella revolutionen », in Aryo Makko et Leos Müller, dir., I främmande hamn…, op. cit., 
p. 37-55 (en particulier les p. 42-45).
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chaque port, en lieu et place de plusieurs plus petites, afin de pouvoir écouler 
les produits suédois à meilleur prix 70. Cependant, les maisons de négoce des 
consuls s’inscrivaient dans un plan plus large, dans lequel l’État s’associait 
à certaines maisons de commerce en nommant des consuls, avec le double 
objectif d’obtenir de meilleurs tarifs à l’exportation et d’étendre le négoce 
suédois à travers leurs propres activités marchandes. Bien entendu, ce projet 
de synergie ne signifie pas que l’arbitrage par les consuls entre leurs intérêts 
et ceux de l’État se soit toujours fait sans encombre. Cette relation semble 
pourtant avoir été moins délicate, voire contradictoire, qu’on a souvent pu 
le penser, et elle a sans doute pu s’apparenter au système actuel de soutien 
industriel par lequel les États aident financièrement et administrativement 
des entreprises « nationales ». C’est notamment ce qui se passait dans le cas 
du consulat de Cadix, dont le titulaire recevait un salaire de l’État suédois. 
Puisque l’État suédois appointait les consuls à Cadix non seulement en 
qualité d’agents publics, mais aussi de négociants, ce salaire fonction-
nait de facto comme une aide à l’activité marchande des consuls.
D’autre part, l’État suédois utilisait le réseau consulaire pour accroître la 

compétence de ses marchands : les consuls étaient ainsi instruits d’employer et 
de former des compatriotes dans leurs maisons de commerce. À la manière de 
l’usage consistant pour les négociants suédois à envoyer leurs fils apprendre le 
métier dans des établissements à l’étranger, les consulats devenaient donc des 
lieux de formation pour les futurs marchands 71. Cette pratique s’inspirait égale-
ment des voyages qu’effectuaient les jeunes aristocrates suédois au xviie siècle, 
là encore avec le soutien de l’État et dans l’objectif qu’une fois pourvus dans 
l’administration, ils puissent mettre à profit l’expérience ainsi accumulée 72.
En troisième lieu, la maison consulaire servait comme lieu de représen-

tation de la Suède. Cette manifestation comportait des aspects formels, 
notamment à travers l’usage des pavillons, des blasons, du sceau royal ou 
encore des archives. Comme dans le cas de Bellman à Cadix, les consuls 
pouvaient également choisir de décorer tout ou partie de leur résidence 
d’une manière qui évoque aux visiteurs « nationaux » leur pays d’origine. 
Ce caractère « national » des consulats suédois se trouvait renforcé par leur 
fonction de lieu de rencontre voire d’hébergement pour les voyageurs et 
autres scientifiques suédois de passage. Si les consuls vivaient et travaillaient 
à l’étranger dans un milieu international (ainsi qu’en témoigne le caractère 
transnational de leurs sociabilités), ils s’attachaient à maintenir le caractère 
suédois de leurs maisons.

70	 Leos Müller, Consuls, Corsairs, and Commerce…, op. cit., p. 90-91.
71	 Voir par exemple Ylva Hasselberg, Leos Müller et Niklas Stenlås, History from a Network 

Perspective: Three Examples from Swedish Early Modern and Modern History c. 1700-1950, 
Borlänge, CTS Working Papers, 1997, p. 15.

72	 Ola Winberg, Den statskloka resan: Adelns peregrinationer 1610-1680, these de doctorat, 
Université d’Uppsala, 2018, chap. 2 ; voir également Lars H. Niléhn, Peregrinatio academica: 
Det svenska samhället och de utrikes studieresorna under 1600-talet, Lund, CWK Gleerup, 1983.
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Enfin, le consulat et la chancellerie jouaient le rôle de centres de collecte 
et de redistribution de l’information, et plus occasionnellement des biens. 
Ce faisant, ils servaient d’interface entre les personnes privées et les institu-
tions étatiques, que ce soit à travers la Méditerranée ou – comme dans le cas 
de Pehr Löfling – à travers l’Atlantique.
Comme on le voit, les enjeux d’information et de sécurité, depuis longtemps 

identifiés comme les fonctions principales des consulats, n’épuisent pas le 
sens de la maison consulaire. En particulier, ils ne suffisent pas à expliquer 
pourquoi l’État suédois encourageait ses consuls à s’installer à leur compte 
comme marchands, ni pourquoi il exigeait d’eux qu’ils emploient des jeunes 
compatriotes dans leurs maisons de commerce. Par ailleurs, en Espagne 
comme dans les régences maghrébines, le rôle des consulats comme lieux 
de rencontre entre Suédois (mais également au-delà de la seule commu-
nauté « nationale ») faisait partie intégrante des stratégies de collecte de 
l’information déjà évoquées. Au fil des dîners, des réceptions et de rendez-
vous plus informels, le consul rassemblait des nouvelles de différentes sources, 
qu’il pouvait ensuite utiliser à son profit ou à celui de tiers. Pour cette raison 
et bien d’autres, il apparaît donc nécessaire d’étudier les réseaux sociaux des 
consuls et leur usage au profit de cette entreprise de collecte d’information.
Au terme de cette contribution, on nous permettra de soulever trois enjeux 

autour desquels poursuivre l’enquête sur les réseaux consulaires suédois en 
particulier, et plus généralement dans le domaine des « études consulaires ». 
Tout d’abord, il semble nécessaire de mieux comprendre comment les consuls 
combinaient leurs intérêts privés à ceux de l’État – et de manière encore 
plus essentielle de parvenir à mieux qualifier ces intérêts 73. D’autre part, 
il conviendrait de mieux analyser le rôle formel des consuls comme repré-
sentants de leur pays en territoire étranger : même si les consulats suédois 
au Maghreb se voyaient confier des missions de nature plus diplomatique que 
leurs collègues en poste ailleurs, les consulats de Suède en Espagne remplis-
saient des tâches similaires. Enfin, il serait utile d’approfondir l’enquête sur le 
rôle des consuls comme intermédiaires non seulement entre les nations, mais 
également entre les personnes évoluant à l’écart des réseaux d’information 
officiels. Cela pourrait notamment amener à mieux saisir l’articulation entre 
d’une part, l’idée selon laquelle l’action des consuls de Suède devait bénéficier 
en premier lieu à l’État suédois, et de l’autre, la dimension transnationale des 
réseaux d’affaires de ces mêmes consuls. À la lumière des éléments que nous 
avons pu rassembler dans le cas espagnol, il semble que l’État suédois ait toléré 
différents accommodements de la part de ses consuls, tant que ceux-ci accep-
taient de former de jeunes « nationaux » et de rapatrier leurs avoirs en Suède.

(Traduit de l’anglais par Mathieu Grenet)

73	 Ce questionnement a très récemment fait l’objet d’un dossier coordonné par Silvia Marzagalli 
et Jörg Ulbert, dir., « De l’intérêt d’être consul en Méditerranée, xviie-xxe siècle », numéro 
thématique des Cahiers de la Méditerranée, 98, 2019.
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